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Dominique Gonnet (Lyon), « L’histoire d’Abgar, roi d’Édesse, ses sources bibliques et sa stratégie narrative (Eusèbe de Césarée, Histoire ecclésiastique, livre I, xiii) »

Le P. Lavenant a exposé les attestations historiques de la présence chrétienne à Édesse. Elles tournent autour du début du iiie siècle
. Or l’histoire d’Abgar, roi d’Édesse, de Jésus et de son envoyé Thaddée, rapportée par Eusèbe, dont nous avons plusieurs versions, est située au temps du Christ
. En raison de cette date et des personnages concernés, Eusèbe l’a placée dans le premier livre de l’Histoire ecclésiastique sans pour autant en garantir l’authenticité, comme la montre son introduction : « Quant à l’histoire de Thaddée elle se présente ainsi. » et sa conclusion : « Voilà ce qui ne m’a pas semblé inutile et inopportun de rapporter ici, et qui a été traduit littéralement du syriaque », même si la traduction du syriaque pourrait paraître une preuve. Eusèbe qui a un certain sens critique – il refuse par exemple de reconnaître dans l’auteur de l’Apocalypse Jean, auteur de l’Évangile –, est prudent ! Cependant, Abgar suscite visiblement chez Eusèbe la même admiration que celle qu’il éprouve pour Constantin, le souverain chrétien, qui se convertit et protège l’Église.

Pour affirmer sa filiation apostolique et partant sa légitimité et son orthodoxie, chaque Église locale, à cette époque, aimait rattacher sa fondation à un disciple direct de Jésus bien déterminé. C’est le but du présent récit, forgé peut-être au début du ive s. à Édesse. Je donnerai d’abord une synopsis du récit, puis j’en montrerai la construction à partir de la Bible. Ensuite viendra un développement sur la « ruse du récit » en lien avec l’emploi du genre épistolaire et enfin quelques mots sur les développements de la légende dans le monde syriaque.

Synopsis

La divinité de Jésus le rend guérisseur, sa réputation s’étend. Le roi Abgar
 l’apprend et lui écrit. Jésus lui répond en promettant un disciple. Après la mort de Jésus, l’apôtre Thomas, l’un des Douze, envoie le disciple Thaddée, l’un des Soixante-dix
. Celui-ci vient, est reçu par Tobie ; appelé ensuite par le roi, il le guérit et en accord avec lui, prêche l’Évangile à tout le peuple.

Sources bibliques

Pour interpréter ce texte, il nous faut préciser préalablement qu’il entre dans la catégorie des apocryphes
, c’est-à-dire de textes relatant les origines et les débuts du christianisme, mettant en scène : Jésus, sa famille, les disciples et apôtres mais aussi des figures de l’Ancien Testament intégrées dans le christianisme ; mais l’authenticité de ces documents n’a pas été reconnue par l’Église. Aussi sont-ils absents du « canon des Écritures
 », c’est-à-dire du corpus officiel des textes inspirés. Ces textes sont ou bien pseudépigraphes, c’est-à-dire prétendument rédigés par des personnages sacrés, ou bien anonymes, rapportant les faits et dires de ces derniers comme c’est le cas de celui-ci. Le récit d’Abgar ressemble à un pastiche biblique par la foule d’emprunts textuels et d’allusions au Nouveau Testament comme à l’Ancien
.

Références à Jésus et à ses disciples (Nouveau Testament)

Ce texte est comme une suite aux Évangile et aux Actes des Apôtres, comme un chapitre manquant d’un Évangile ou des Actes. En voici les indices
 :

– la référence à l’activité de guérisseur et de thaumaturge de Jésus si caractéristique des récits évangéliques (cf. § 1) ;

– l’insistance sur la mission du Christ qui doit être accomplie et qui l’empêche de quitter Jérusalem (cf. § 10) ;

– l’importance de son abaissement, en des termes proches mais différents de Ph 2, 7-8 (cf. § 20) ;

– le temps d’après la mort et la résurrection du Christ où il agira tout en étant absent (cf. § 10) ;

– le thème de croire sans voir (cf. § 10), et celui de voir sans croire (cf. § 10).

– le rôle des apôtres et disciples de Jésus pour guérir et enseigner à sa place (cf. § 10) ;

– la vision d’Abgar qu’il est seul à voir, comme S. Paul est seul à voir le Christ sur le chemin de Damas (cf. § 14) ;

– la volonté de pauvreté de Thaddée, répondant à l’invitation de Jésus à ne prendre ni or ni argent (cf. § 21 ; Mt 10, 9) ;

En quelque sorte, le récit est construit pour nous rapprocher le plus possible de Jésus lui-même, mais dans une situation particulière qui est celle du rapport avec un étranger et qui plus est : un souverain.

Conversions ou visites d’étrangers

Or Jésus lui-même rencontre des étrangers à Israël. Il guérit la fille d’une païenne syro-phénicienne (Mt 15, 21-28 // Mc 7, 24-30). Des Grecs viennent lui rendre visite peu avant sa passion : « Il y avait là quelques Grecs, de ceux qui montaient pour adorer pendant la fête. Ils s’avancèrent vers Philippe, qui était de Bethsaïde en Galilée, et ils lui firent cette demande: Seigneur, nous voulons voir Jésus » (Jn 12, 20). Cet événement est sans doute le plus proche de notre scène, et justifie la venue de ces émissaires étrangers. A la Pentecôte, il est question de ces foules de pèlerins étrangers à Jérusalem
 (Ac 2, 1–40).

Mais des rencontres similaires ont déjà lieu dans l’Ancien Testament. Naaman, un général de l’armée syrienne du temps des rois d’Israël entend parler des pouvoirs thaumaturgiques du prophète Élisée par une esclave d’Israël (2 R 5, 1-17). De même, la Reine de Saba (1 R 10, 1-10) rend visite à Salomon à cause de sa réputation de sagesse.

Ruse du récit

On peut parler de ruse pour nous faire admettre le récit. Le contexte, comme nous venons de le voir, le rend crédible. Les exemples qui précèdent montrent que tout est fait pour qu’un croyant l’admette. En effet, il est placé dans les interstices du texte des Évangiles et des Actes. Il n’est pas question de cette demande dans les écrits du Nouveau Testament, mais elle peut se comprendre puisqu’il y a d’autres visites à Jésus et que ni les Évangiles ni les Actes n’ont tout raconté
.

Comme il faut justifier que ce n’est pas un grand apôtre, comme Pierre et Paul à Rome, Jean à Éphèse, Marc à Alexandrie, Thomas en Inde, etc., le récit choisit ce dernier mais comme il n’y a aucune tradition connue d’un séjour de Thomas à Édesse, il introduit un disciple envoyé par lui, Thaddée appelé Addaï en syriaque par assonance (Thaddaï-Addaï). On peut donc sans peine imaginer que ce récit fait passer, à une date tardive, l’idée d’une évangélisation du pays d’Édesse dès les temps apostoliques. 

La ruse de l’écrivain semble être motivée par les conflits entre les chrétiens et les manichéens très actifs dans la région de l’Osroène, le pays syriaque
. Par exemple, le nom d’Addaï qui est l’équivalent du Thaddée d’Eusèbe, est le nom d’un missionnaire manichéen qui faisait aussi des miracles et Mani, le fondateur, se présente lui-même comme un médecin. Certaines sources rapportent même qu’un roi, Bahram II, en 290, peu avant Eusèbe, a été guéri par le manichéen Innaios. Dans le Codex manichéen de Cologne, on trouve une lettre de Mani à la ville d’Édesse et son portrait était vénéré le jour de la Pâque manichéenne. Or le thème du portrait de Jésus est développé dans la version syriaque de la légende d’Abgar. La convergence de ces multiples facteurs fait vraiment penser à une invention – ou un accroissement de cette légende à partir de la lettre de Jésus – pour faire pièce aux manichéens dont Mani, le fondateur, martyr en 277, était une figure christique. De ce fait, la légende renforçait l’orthodoxie de l’Église d’Édesse.

Mais l’arrière-fond historique du récit, en accord avec les témoignages historiques traités par le P. Lavenant, se manifeste dans le texte par une légère contradiction : Jésus promet d’envoyer un disciple à Abgar directement, et le disciple envoyé arrive à Édesse comme s’il n’avait pas la mission de guérir Abgar, mais simplement d’annoncer l’Évangile. C’est seulement dans un second temps qu’Abgar est au courant des miracles qu’il fait et qu’il l’invite pour être guéri. Nous avons des témoignages archéologiques et littéraires qu’il y avait des chrétiens à Édesse, mais comme un groupe religieux parmi d’autres, non comme si le christianisme était la religion officielle. Simplement, le pouvoir en place ne s’opposait pas à leur présence, jusqu’à un certain point seulement, puisque l’Histoire d’Abgar mentionne l’opposition d’un successeur du roi Abgar. La ruse n’est donc pas totale ! Mais elle va s’appuyer en particulier sur l’utilisation du genre épistolaire, même si cela est plus difficilement croyable, car il n’y a aucune autre attestation de correspondance active ou passive de Jésus.

Utilisation du genre épistolaire

Pourquoi l’utilisation de la correspondance ? Sur ce point, j’ai demandé l’avis de Pierre-Louis Malosse
, spécialiste du genre épistolaire. Voici littéralement ce qu’il m’a répondu : « Apparemment, Eusèbe (ou son informateur) la traduit du syriaque. Elle présente des ressemblances avec la fiction épistolaire grecque non chrétienne. Il s’agit de types bien définis par les deux traités épistolaires
, erôtêmatikos (Abgar) et antepistaltikos (Jésus). Assurément, il n’est pas besoin d’être grand clerc pour dire que la lettre d’Abgar est une lettre de requête et que celle de Jésus est une lettre de réponse. Mais il y a un rapport dans le style très concis et même un peu plat de ces lettres avec celui des modèles en question. S’agit-il de l’un de ces efforts d’adaptation, je dirais de ré-orientation, de la paideia traditionnelle au cadre chrétien ? Je veux parler de toute cette production qui comporte par exemple des mises en hexamètres des Évangiles. »

Il y a aussi des points communs avec les lettres du corpus étudié par Pierre-Louis Malosse dans une étude à paraître ces jours-ci dans les actes de la journée sur les éthopées qui a eu lieu en 2004 à Fribourg : « Ainsi, le thème de la maladie est très fréquent dans ces lettres fabriquées
. La lettre d’Abgar pourrait être mise en relation avec le type qu’on pourrait appeler ‘lettre du Roi au Sage’, par ex. de Darius à Héraclite
 : le roi manifeste son admiration du sage, dont il reconnaît plus ou moins implicitement la supériorité (thème rhétorique sans doute de coloration stoïcienne), mais il est aussi intéressé, de manière assez naïve. Il voit le Sage de l’extérieur, et ne retient que les conséquences matérielles de la sagesse, non la sagesse elle-même (et, sauf erreur, il y a eu tout une tendance à assimiler Jésus au sage philosophique). »

« Autre point commun avec la fiction épistolaire : l’inscription de la lettre dans un cadre historique défini, à un moment précis de la vie du personnage. Il y a des lettres de Socrate pendant son procès. Dans le cas de la lettre de Jésus, je remarque l’effort « éthique
 » fait pour qu’on y retrouve les caractéristiques du personnage
 en lui prêtant un langage qui est un pastiche du langage qu’on lui connaît : « Heureux es-tu d’avoir cru... », « Car il est écrit que ceux... »

« Enfin, il y a des traits qui rendent vraisemblable le récit, par exemple : Abgar s’adresse à Jésus comme à un médecin, cela peut se concevoir dans le contexte du temps. En revanche, l’alternative : ‘Ou bien tu es Dieu... ou tu es le fils de Dieu...’, fait penser que l’auteur ne veut pas prendre parti dans les querelles ariennes.’ » Pierre-Louis Malosse se demande encore si sous cette naïveté, il n’y avait pas une intention ironique. Ces lettres sont trop belles pour être vraies. « Est-il possible que ces lettres n’aient pas été fabriquées initialement dans l’intention de tromper, ni même de donner un peu de lustre aux chrétiens, mais par pur divertissement littéraire, ou par exercice rhétorique ? » Seraient-elles pure fiction, comme un pastiche réussi, adoptés par les chrétiens d’Édesse ? Comme le suggère encore P.-L. Malosse, il peut s’agir d’un évêque lettré qui veuille rehausser l’honneur d’Édesse, ou tout simplement par jeu ! Ce jeu aurait été pris au sérieux par des lecteurs moins critiques. La polémique avec les manichéens peut faire penser à l’importance de ce récit pour la communauté chrétienne de cette ville.

En tous cas, la lettre de Jésus et la légende qui l’entoure ont été promises à une longue postérité puisque le 20 avril 384, Égérie, une riche bordelaise, qui a laissé son récit de voyage
, apprend à Édesse de la bouche même de l’évêque que la lettre de Jésus, brandie et lue, a sauvé cette ville des envahisseurs, en particulier des Perses.

La légende dans la tradition syriaque

Le manuscrit syriaque de Saint-Pétersbourg (nouvelle série n° 4), datable du ve siècle, contient une autre version qu’on appelle la Doctrine d’Addaï : elle est plus développée que notre texte et se prolonge au-delà. Alain Desreumaux en a publié récemment la traduction sous le titre : l’Histoire du roi Abgar et de Jésus
. A noter ces points qui ne sont pas chez Eusèbe :

– L’un des envoyé du roi Abgar à Jérusalem fait un portrait de Jésus.

– Addaï fait le récit de la découvert, l’invention de la Croix par Protonice.

– Abgar le roi et Tibère l’empereur échangent au sujet des juifs des lettres dont le texte est donné.

– La Doctrine d’Addaï comprend aussi un long développement contre l’idolâtrie.

– Elle montre l’admiration du roi pour Aggaï, le successeur d’Addaï.

Conclusion

La légende d’Abgar témoigne de la vitalité du christianisme syriaque dans le monde religieusement très mélangé d’Édesse (chrétiens, juifs, manichéens, etc.) sur une route allant de l’Occident à l’Extrême-Orient, à la frontière des mondes grecs et sémitiques. On peut voir aussi dans ce pastiche biblique la proximité de mentalité entre les cultures syriaque et biblique. Dans ce contexte, les miracles entrent dans une apologétique auprès des non-chrétiens
. Eusèbe met à profit cette légende pour renforcer la figure du roi bienfaiteur de l’Église. Le détour par une correspondance fictive, inspirée des modèles héllénistiques, permet d’asseoir le propos de la légende. L’art de raconter, force des récits bibliques, va donner une postérité immense à cette légende, bien au-delà du monde syriaque, au service d’une foi dynamique et missionnaire, jusqu’aux portes de la Chine.

Références bibliques

N.B.- Les lettres correspondent aux appels de note de l’édition compacte : Eusèbe de Césarée, Histoire ecclésiastique (Sagesses Chrétiennes), Éditions du Cerf, Paris 2003.

a. cf. Mt 11, 5 : les aveugles voient et les boiteux marchent, les lépreux sont purifiés et les sourds entendent, les morts ressuscitent et la Bonne Nouvelle est annoncée aux pauvres ;

b. cf. Lc 7, 21: A cette heure-là, il guérit beaucoup de gens affligés de maladies, d’infirmités, d’esprits mauvais, et rendit la vue à beaucoup d’aveugles.

c. cf. Mt 11, 5: id.; Lc 7, 22: Puis il répondit aux envoyés: « Allez rapporter à Jean ce que vous avez vu et entendu: les aveugles voient, les boiteux marchent, les lépreux sont purifiés et les sourds entendent, les morts ressuscitent, la Bonne Nouvelle est annoncée aux pauvres. »

d. cf. Qo 9, 14: Il y avait une ville, petite, avec peu d’habitants. Un grand roi vint contre elle; il l’assiégea et bâtit contre elle de grands ouvrages.

e. cf. Jn 20, 29 : Jésus lui dit: Parce que tu me vois, tu crois. Heureux ceux qui n’ont pas vu et qui ont cru. ; 20, 30 Jésus a fait sous les yeux de ses disciples encore beaucoup d’autres signes, qui ne sont pas écrits dans ce livre.

f. cf. Is 6, 9 : Il me dit: Va, et tu diras à ce peuple: Écoutez, écoutez, et ne comprenez pas; regardez, regardez, et ne discernez pas. » ; Mt 13, 14 : Ainsi s’accomplit pour eux la prophétie d’Isaïe qui disait: Vous aurez beau entendre, vous ne comprendrez pas; vous aurez beau regarder, vous ne verrez pas; Jn 12, 39-40 : Aussi bien ne pouvaient-ils croire, car Isaïe a dit encore: id.

g. cf. Mt 3, 15 : Mais Jésus lui répondit: Laisse faire pour l’instant: car c’est ainsi qu’il nous convient d’accomplir toute justice. Alors il le laisse faire; Lc 4, 43 : Mais il leur dit: Aux autres villes aussi il me faut annoncer la Bonne Nouvelle du Royaume de Dieu, car c’est pour cela que j’ai été envoyé.

h. cf. Jn 12, 32: Et moi, une fois élevé de terre, j’attirerai tous les hommes à moi.

i. cf. Mt 4, 23: Il parcourait toute la Galilée, enseignant dans leurs synagogues, proclamant la Bonne Nouvelle du Royaume et guérissant toute maladie et toute langueur parmi le peuple ; 9, 35 : Jésus parcourait toutes les villes et les villages, enseignant dans leurs synagogues, proclamant la Bonne Nouvelle du Royaume et guérissant toute maladie et toute langueur ; 10, 1 : Ayant appelé à lui ses douze disciples, Jésus leur donna pouvoir sur les esprits impurs, de façon à les expulser et à guérir toute maladie et toute langueur.

j. cf. Ac 9, 7: Ses compagnons de route s’étaient arrêtés, muets de stupeur: ils entendaient bien la voix, mais sans voir personne.

k. cf. Mc 9, 23: Arrivé à la maison du chef et voyant les joueurs de flûte et la foule en tumulte, Jésus dit:…

l. cf. Mt 21, 23: Il était entré dans le Temple et il enseignait, quand les grands prêtres et les anciens du peuple s’approchèrent et lui dirent: Par quelle autorité fais-tu cela? Et qui t’a donné cette autorité?

m. cf. Mt 13, 19: Quelqu’un entend-il la Parole du Royaume sans la comprendre, arrive le Mauvais qui s’empare de ce qui a été semé dans le cœur de cet homme: tel est celui qui a été semé au bord du chemin; Lc 8, 12 : Ceux qui sont au bord du chemin sont ceux qui ont entendu, puis vient le diable qui enlève la Parole de leur cœur, de peur qu’ils ne croient et soient sauvés.

n. cf. Ph 2, 7-8: Mais il s’anéantit lui-même, prenant condition d’esclave, et devenant semblable aux hommes. S’étant comporté comme un homme, il s’humilia plus encore, obéissant jusqu’à la mort, et à la mort sur une croix!

o. cf. Ep 4, 10: Celui qui est descendu, c’est le même qui est aussi monté au-dessus de tous les cieux, afin de remplir toutes choses.

� C’est surtout sous Abgar le Grand (177-212) que l’Osrhoène (ou Osroène) s’affirma chrétienne (cf. les lettres d’évêques mentionnées infra en HE V, 23). Trad. : F. Bovon – P. Geoltrain (dir.), Écrits apocryphes chrétiens, t. 1 (La Pléiade 442), Paris 1997, p. 1471-1525 ; Histoire du roi Abgar et de Jésus : prés. et trad. du texte syriaque intégral de La Doctrine d’Addaï par Alain Desreumaux ; et en appendice, trad. d’une version grecque par Andrew Palmer ; trad. d’une version éthiopienne par Robert Beylot (Apocryphes Association Pour l’Étude de la Littérature Apocryphe Chrétienne 3), Turnhout : Brepols, 1993 (cité ensuite Histoire du roi Abgar) ; voir également Christelle et Florence Jullien Apôtres des confins: processus missionnaires chrétiens dans l’empire iranien, Bures-sur-Yvette :(Groupe pour l’étude de la civilisation du Moyen-Orient) 2002, p. 61-71.


� Dans certaines parties de l’Orient romain, on date toujours d’après l’ère des Séleucides qui commence le 1er octobre 312 av. J.-C. tandis que les « Babyloniens » la font partir du 1er avril 311. L’an 340 correspondrait donc à octobre 28 – septembre 29 apr. J.-C. dans le premier cas, et à avril 29/mars 30 dans le second cas.


� Ce serait donc le roi Abgar V dit Oukhama « le basané ». Entre 177 et 212 régnait à Édesse un autre Abgar, Abgar VIII.


� L’Évangile (Lc 10, 12) mentionne soixante douze disciples.


� Pour les apocryphes syriaques, voir Les apocryphes syriaques (Études syriaques 2), éditions Geuthner, Paris 2005.


� Pour la formation du Canon des Écritures : C. Theobald (Dir.) Le canon des Écritures ; Etudes historiques, exégétiques et systématiques. Paris, Le Cerf, 1990.


� Histoire du roi Abgar, p. 23.


� Le texte complet des références bibliques est à la fin de ce document.


� Sont proches des Syriaques : « Parthes, Mèdes et Élamites, habitants de la Mésopotamie » (Ac 2, 9).


� Cf. Jn 21, 25 : « Il y a encore bien d’autres choses qu’a faites Jésus. Si on les mettait par écrit une à une, je pense que le monde lui-même ne suffirait pas à contenir les livres qu’on en écrirait. »


� Cf. Histoire du roi Abgar, p. 32-33.


� Maître de conférence de grec à l’Université Paul-Valéry de Montpellier.


� Lettres pour toutes circonstances : les traités épistolaires du Pseudo-Libanios et du Pseudo-Démétrios de Phalère, introd., trad. et commentaire par Pierre-Louis Malosse, Les Belles Lettres (La roue à livres 42), Paris 2004.


� Cf. Malosse, Éthopée, article paru dans . La représentation de caractères entre fiction scolaire et réalité vivante à l'époque impériale et tardive. Édité par Eugenio Amato et Jacques Schamp, avec une préface de Marie-Pierre Noël, Salerne, Helios, 2005 (Cardo n° 3), XV + 232 pages. ISBN 88-88123-10-5. EUR 38. ; voir : http://recherche.univ-montp3.fr/cercam/article.php3?id_article=101


� Epistolographi Graeci, éd. R. Hercher, Paris 1873, p. 280.


� Selon la catégorie rhétorique de l’êthos, c’est-à-dire de tout ce qui concerne l’image que celui qui parle – ou qui est censé parler – donne de lui-même.


� Cf. Malosse, Éthopée.


� Égérie, Journal de voyage (Sources Chrétiennes 296), p. 198-199.208-213.


� Cf. n. 1.


� Cf. Eusèbe, HE V, v: le miracle de la pluie.





